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Grâce à S. Éliane Poirot que nous remercions et qui, depuis sa thèse en 1994, sur : Élie, archétype du moine dans la littérature patristique, ne cesse d’étudier la figure d’Élie, non seulement chez les Pères, mais aussi chez les médiévaux, qui a publié de nombreux ouvrages sur la question (cf. Bibliographie, p. 62-63), nous pouvons réaliser ce numéro de Connaissance des Pères sur la grande figure d’Élie, qui représente les prophètes, à la Transfiguration, comme Moïse (CPE 172) figure la Loi, qui est une charnière entre l’Ancienne et la Nouvelle Alliance. S. Éliane commence par mettre en évidence la grandeur d’Élie, tant dans l’Écriture que chez les Pères et les médiévaux, ainsi que dans la liturgie byzantine.

Puis, elle précise comment les Pères de l’Église ont vu en lui le prototype du moine, en raison de sa vie ascétique et contemplative.

Dans un troisième temps, elle montre, à partir des textes patristiques et de la liturgie, comment Élie est le précurseur du retour du Christ.

Puis, S. Marie-Thérèse Elia donne un portrait spirituel d’Élie à partir de la lecture du cycle que lui consacre Jacques de Saroug, ce qui invite à découvrir ou à redécouvrir ces beaux textes, avec un solide guide de lecture.

S’attachant à 1 Rois 17, Émilie Monet montre comment les Pères syriaques développent une pédagogie de la compassion et une anthropologie.

En prolongement, Laurence Brottier propose la traduction de deux homélies de Jean Chrysostome : la première, sur la veuve de Sarepta et celle qui lui fait suite sur la miséricorde.

C’est un beau dossier, unifié qui fait percevoir la place que les Pères de l’Église ont donnée à Élie et les conclusions théologiques qu’ils ont dégagées de son action.

En complément de ce dossier, Laurence Brottier reprend l’interprétation que les Pères grecs ont donnée de la quatrième demande du Notre Père, qui oriente plutôt vers le pain eucharistique que vers le pain matériel, ce qui n’est pas sans faire penser au sens du pain qu’Élie reçoit.

Marie-Anne VANNIER




Le grand Élie1

À l’instar d’un certain nombre de personnages illustres que la tradition surnomme « le Grand » (Alexandre le Grand, Antoine le Grand, Basile le Grand, Léon le Grand, Grégoire le Grand…), un carme portugais du XVIIe siècle, Jean de Sylveira, consacre un opuscule aux prérogatives du prophète Élie, qu’il appelle « Élie le Grand, Magnus Elias »2. Dans ses commentaires scripturaires, il emploie aussi souvent ce qualificatif auprès du nom d’Élie. « Sublime et élevée est la gloire du grand Élie qui devient le précurseur et le premier auteur de tant de moines et de religieux »3. Pourquoi cette appellation ?

Présence d’Élie dans les deux Testaments

Dans la Bible, tant dans le Premier que dans le Second Testament, Élie est très présent : les livres des Rois relatent son apparition à Achab (3R 17) et son activité jusqu’à son enlèvement (4R 2), en Israël du Nord, au ixe siècle avant Jésus-Christ, sous le règne des rois Achab, Ochozias et Joram. Dans le second livre des Chroniques (21, 12-15), Élie envoie une lettre au roi de Juda ; l’Ecclésiastique fait son éloge (48,1-11). Dans les Maccabées figure le nom d’Élie, qui, pour avoir brûlé de zèle de la Loi, fut enlevé au ciel (1M 2, 58). Le prophète Malachie annonce le retour d’Élie comme précurseur du Messie (3, 22-23). Dans le Nouveau Testament, son nom est cité une trentaine de fois. Il est figure du Christ dans les Évangiles de Marc, Luc et Jean. Avec Moïse, il est aux côtés du Christ transfiguré. La lettre de Jacques le donne en exemple de prière fervente (5, 17-18). La plupart des auteurs l’ont reconnu dans l’un des deux témoins de l’Apocalypse (11, 3). Aussi Élie est-il bien présent dans la littérature patristique qui s’appuie principalement sur la Sainte Écriture qu’elle commente.

Présence du « grand Élie »
dans la patristique grecque et orientale

Dans la littérature patristique grecque, l’adjectif « grand » est fréquemment accolé à son nom. Après Origène et Didyme l’Aveugle4, Athanase d’Alexandrie qualifie Élie de « grand » dans plusieurs de ses œuvres5. L’expression « grand Élie » se trouve dans les écrits de Basile le Grand6, Grégoire de Nysse7, Jean Chrysostome8, Ps.-Basile de Séleucie9, Cosmas Indicopleustès10, Maxime le Confesseur11, Théodoret de Cyr12, Zacharie le Scolastique13, et dans les écrits syriaques de Martyrius (Sahdona)14. Dans une lettre à un moine qui avait failli à sa profession, celui-ci rappelle sa vie solitaire d’antan, semblable à celle du « grand Élie » :


Ne te souviens-tu donc pas de la vie solitaire, où ton esprit se recueillait du siècle ? Tu étais auprès de Dieu avec le grand Élie et avec le glorieux précurseur, sur le Carmel et au désert, en compagnie des foules et des assemblées des saints ; nuit et jour, ta bouche était pleine des louanges de Dieu ; ton esprit méditait les mystères de son Économie et la merveille de sa majesté et il ruminait à toute heure ses vivantes paroles, qui font prendre à l’âme son essor vers lui.



Le Commentaire sur le grand prophète Élie le Thesbite attribué à Jean Damascène est la lecture patristique indiquée le plus fréquemment pour la fête de saint Élie dans les panégyriques, homéliaires et ménologes byzantins15.

L’Orient célèbre liturgiquement les saints de l’Ancien Testament. Aussi Élie a sa place dans les calendriers liturgiques orientaux. La quasi-totalité du cycle d’Élie est lu à l’office de vêpres byzantines du 20 juillet. À plusieurs reprises, il est chanté dans les offices comme « grand Élie ». Par exemple en la fête de saint Joannice, le 4 novembre, dans le canon, ode 3, tropaire 1, de Joseph l’hymnographe († 886) : « Ce qui passe, tu l’échangeas pour ce qui demeure, sagement, Joannice, prenant ta croix, et comme le grand Élie dans les montagnes inaccessibles tu vécus, retiré ».

Le 14 mars, en la fête de saint Benoît, dans le canon, ode 7, tropaire 1, de Joseph l’hymnographe : « La vivifiante mortification, tu l’as obtenue par l’abstinence des plaisirs ; aussi tu méritas de rendre vie aux morts, bienheureux Benoît, comme le grand Élie, faisant l’admiration de tous les croyants ».

Mais les Pères latins n’emploient pas le qualificatif « grand » pour Élie. Au Moyen Âge latin, Bernard de Clairvaux l’emploie une seule fois et Pierre le Vénérable deux fois16. La liturgie romaine ne célèbre pas les prophètes vétérotestamentaires. N’est-ce pas là le motif de l’absence de mention du prophète Élie, dans la Règle, donnée aux ermites du mont Carmel par le patriarche latin, Albert de Jérusalem ? Celui-ci n’aurait tout simplement pas pensé à rattacher les ermites du mont Carmel à un prophète que l’Occident ne vénère pas dans sa prière.

Naissance d’Élie

Dans la Bible, rien n’est précisé sur sa naissance. Il apparaît brusquement en 1Rois 17, 1. Mais les Vies des prophètes, ouvrage du ier siècle de notre ère, suppléent à ce silence et le récit de sa naissance est entouré de prodiges ignés :


Au moment où il fut enfanté, Sôbaka son père vit que des anges étincelants de blancheur lui adressaient la parole, l’enveloppaient de langes dans le feu et lui donnaient à manger une flamme de feu. Il alla en porter la nouvelle à Jérusalem ; l’oracle lui dit : « Sois sans crainte, car sa demeure sera la lumière, sa parole jugement, et il jugera Israël par le glaive et le feu »17.



Ce récit est repris dans le Commentaire sur le grand prophète Élie le Thesbite attribué à Jean Damascène18, puis, au Moyen Âge, dans l’Histoire ecclésiastique de Pierre le Mangeur, dans la Postille de Hugues de Saint-Cher19, et dans la tradition carmélitaine médiévale (Jean Bacon, Jean de Cheminot, Jean de Venette).

Élie et la sécheresse

À la suite de traditions juives, un ensemble de textes grecs et syriaques interprète la sécheresse avec le séjour d’Élie au torrent de Kerit et l’épisode de Sarepta (1R 17) comme une pédagogie divine pour apprendre au prophète zélé la miséricorde : en particulier une homélie de Basile de Séleucie sur Élie, deux autres attribuées à Jean Chrysostome, deux kondakia de l’office byzantin, l’un anonyme, l’autre du grand mélode Romanos. Par ruse, Dieu amène son prophète à annuler la sentence de la sécheresse, à travers un échange entre le maître et son serviteur. D’autres textes utilisent la faiblesse d’Élie face à Jézabel pour lui apprendre la philanthropie : deux homélies attribuées à Jean Chrysostome : Sur l’apôtre Pierre et le prophète Élie et Sur le prophète Élie et Jézabel, qui dépend de la précédente. Cette interprétation est étrangère à la littérature patristique latine. Cependant, l’homélie Sur Pierre et Élie, dont l’authenticité chrysostomienne a pu être montrée récemment20, a été traduite en latin et utilisée par Claude de Turin dans son Commentaire des Livres des Rois (entre 821 et 823)21.

Le sacrifice d’Élie au Carmel

Les Pères Cappadociens du ive siècle (Basile le Grand, Grégoire de Nazianze et Grégoire de Nysse) donnent du sacrifice du Carmel (1R 18) une interprétation baptismale. L’eau versée sur l’autel évoque celle du baptême, le feu qui tombe sur l’holocauste est le symbole de l’Esprit qui purifie et illumine, le sacrifice permet la séparation du mal.

Les Pères du désert (Antoine, le Pseudo-Macaire, Ammonas, Isaïe de Scété) offrent une autre interprétation spirituelle. Le sacrifice du Carmel donne lieu à une belle description de la prière :


Tel était aussi le grand prophète Élie. Il n’aurait pu exterminer tous les prophètes de honte qui se levaient contre lui s’il n’avait d’abord purifié le temple (fait) de douze pierres, mis dessus les bûches de bois, versé de l’eau dessus et placé dessus une victime sainte ; et Dieu devint pour lui un feu qui consuma l’autel et ce qui était dessus ; et à cette heure, il eut de l’assurance contre ses ennemis, et lorsqu’il les eut exterminés jusqu’à ce qu’il n’en resta pas un, il donna des actions de grâces à Dieu en disant : « C’est toi qui es en tout cela ». Car il est écrit qu’il mit son visage entre ses genoux. Si l’intellect se dresse avec soin contre ses sens, il acquiert l’immortalité, et l’immortalité le conduit vers ces gloires que Dieu lui révèle. Et si le serviteur regarde Élie et ne voit plus aucune des sept passions, debout, alors, il voit un nuage, petit comme la paume d’un homme, qui fait monter l’eau de la mer, ce qui est le repos du Paraclet saint22.



Élie à l’Horeb

La rencontre de Dieu à l’Horeb retient peu l’attention des Pères, conformément à leur discrétion en ce qui concerne la mystique ; les Pères du désert parlent plutôt du chemin de la prière que de leur expérience spirituelle. Jacques de Saroug consacre une de ses cinq homélies sur Élie à ce thème :


Vent, tremblement et feu, il les avait passés, et il était bien arrivé Près de ce parler dont les paroles nous sont cachées23.



À la fin de l’époque patristique, Grégoire le Grand et Maxime le Confesseur en donnent des interprétations contemplatives qui ont fortement marqué l’Occident.

Dans le contexte antipélagien, la fuite d’Élie après le sacrifice au mont Carmel est considérée comme une faiblesse, pour magnifier la grâce divine (Grégoire le Grand, Moral 19,6,10). Mais dans les premiers siècles de persécution, Élie est un modèle de résistance.

Les Pères Cappadociens mettent l’accent sur l’anachorèse d’Élie en lien avec celle de Jean-Baptiste. Ils interprètent sa vie philosophique, le sacrifice du Carmel et son ascension dans une perspective d’illumination et de divinisation.

À la suite de Jean Chrysostome, les auteurs syro-antiochiens insistent sur la pauvreté et le zèle d’Élie.

Il y a peu de commentaires suivis du cycle d’Élie dans la littérature patristique, comme il y en aura à l’époque carolingienne (Claude de Turin, Raban Maur, Angelôme de Luxeuil). Cependant, dans la littérature syriaque et arménienne, notons les cinq longues homélies de Jacques de Saroug qui recouvrent tout le cycle d’Élie24. Elles fourmillent de symboles expressifs d’une valeur transcendante. La louange d’Élie est glorification de Celui qui lui a donné d’opérer des merveilles : « Béni soit Celui qui l’a élu et a multiplié ses beautés spirituelles » (conclusion de l’homélie de Jacques de Saroug sur Élie et son ascension). Cinq hymnes d’Éphrem concernant le prophète Élie sont conservées en arménien25, un Commentaire sur les livres des Rois attribué à Éphrem est tiré de la Chaîne de Sévère, moine d’Édesse (861), connue dans deux manuscrits syriaques et dans une traduction arménienne. Deux homélies de Narsaï (399-502 ?), poète de langue syriaque, ont trait à Élie26. L’homélie 23 suit la vie d’Élie, sans les épisodes de Kerith et de la multiplication de la farine et de l’huile à Sarepta. L’enlèvement d’Élie et d’Hénoch chanté dans l’homélie 76 est un prélude à l’incorruptibilité des justes.

En Occident, Césaire d’Arles consacre deux sermons au prophète Élie : le sermon 124 sur l’épisode d’Élie nourri à Sarepta par la veuve et le sermon 125 sur le châtiment des deux cinquanteniers envoyés au prophète par le roi Achab27.

L’enlèvement d’Élie

Les Pères de l’Église donnent de l’enlèvement d’Élie une interprétation littérale, typologique ou spirituelle. Le départ miraculeux d’Élie préfigure l’ascension du Christ. Les Pères syriaques soulignent fortement le lien entre virginité et enlèvement :


Après avoir brillé par sa virginité qui est incomparable […] Il fut enlevé sur un char dans la maison des anges28.



L’ascension d’Élie est l’image de la montée spirituelle sur le char des vertus :


S’il arrivait à notre âme ce que l’on nous a dit au sujet d’Élie, et si notre pensée, élevée par le char de feu, était transportée vers les hauteurs des beautés célestes – ce feu, pensons-nous, est l’Esprit Saint que le Seigneur est venu jeter sur la terre et qui s’est partagé en forme de langues pour les disciples – alors approcher de ces astres – je veux dire les pensées divines qui illuminent nos âmes à travers ces propos célestes et spirituels – ne sera plus hors d’espoir pour nous29.



Élie et Jean-Baptiste

Aux hétérodoxes qui ont admis que Jean était plus grand qu’Élie, Origène montre que l’expression de Luc 7, 28, « Parmi ceux qui sont nés de la femme, il n’y a aucun prophète plus grand que Jean-Baptiste », peut signifier que Jean est plus grand que tous, mais aussi que certains peuvent lui être égaux (Io Com 6, 116). Cette remarque se retrouve dans une question de l’Ambrosiaster (26,2). Ce nom d’Ambrosiaster désigne, depuis 1690, l’auteur d’un Commentaire sur 13 épîtres de saint Paul, transmis sous le nom d’Ambroise. C’est à lui que l’on attribue aujourd’hui les Quaestiones Veteris et Noui Testamenti.


L’Esprit Saint a dit par Zacharie, grâce au mérite de qui suivrait Jean : « Il viendra, dit-il, dans l’esprit et la puissance d’Élie » (Lc 1, 17) – il a donc montré que Jean serait égal à Élie –, et le Sauveur dit : « Parmi ceux qui sont nés de la femme, il n’y a aucun prophète plus grand que Jean Baptiste » (Lc 7, 28 ; cf. Mt 11, 11). Il ne dit pas « Il est le plus grand de tous », mais « Aucun n’est plus grand que lui », c’est-à-dire « Il a un égal, il n’a pas de plus grand ». Élie donc lui est égal, mais effectivement en rien inférieur30.



Cette idée est reprise au xie siècle, par Pierre Damien, dans le sermon 2431.

Présence d’Élie à la Transfiguration du Christ

Les Pères s’interrogent sur la présence d’Élie à la Transfiguration. Dans la 56e de ses Homélies sur Matthieu, Jean Chrysostome explique la présence de Moïse et d’Élie par cinq motifs. Alors que le peuple disait que Jésus était Élie ou Jérémie ou quelque autre prophète, les disciples purent voir la différence entre le maître et ses serviteurs. La présence du donateur de la Loi et de celui qui a brûlé de zèle pour elle est une réfutation de l’accusation faite à Jésus d’être un violateur de la Loi. Comme Moïse représente les morts et Élie les vivants, Jésus montre ainsi qu’il est le maître de la vie et de la mort. Enfin, Jean Chrysostome exhorte à la douceur de Moïse et au zèle d’Élie, à la pauvreté de tous deux. L’identification de Moïse à la Loi, d’Élie aux prophètes, à la suite d’Origène, est constante chez les Pères latins, mais moins fréquente chez les Pères grecs, et inexistante chez les Pères orientaux.

Un point commun entre Jésus, Moïse et Élie est leur jeûne de quarante jours. Ce fait est souvent relevé chez les Pères et plusieurs le mettent en relation avec la Transfiguration : Tertullien (Ad. Marc. 4,22,12), Jérôme (Ad. Iouin. 2,15), Augustin à plusieurs reprises.

Maxime le Confesseur donne dix explications de la présence de Moïse et d’Élie à la Transfiguration : 1. Moïse, la Loi, Élie, les prophètes. 2. Moïse, la sagesse, Élie, la bonté. 3. Moïse, la connaissance, Élie, la culture. 4. Moïse, l’action, Élie, la contemplation. 5. Moïse, le mariage, Élie, le célibat. 6. Moïse, la mort, Élie, la vie. 7. Personne n’est mort auprès de Dieu, excepté celui qui s’est fait lui-même mourir par le péché. 8. Le Verbe, principe et fin de la Loi et des prophètes. 9. Moïse, le temps, Élie, la nature. 10. Moïse, la création sensible, Élie, la création spirituelle32.

Le retour d’Élie

Si pour certains Pères, la prophétie de Malachie 3, 22-23 est réalisée en Jean-Baptiste, beaucoup attendent le retour d’Élie à la fin des temps : « Élie est venu en la personne de Jean, et il doit encore être le précurseur de l’avènement du Seigneur »33.

Pour la plupart des Pères, Élie est l’un des deux témoins de l’Apocalypse (11, 3) qui viendront avant l’Antéchrist, prophétiseront jusqu’à ce qu’ils soient tués par la Bête. Selon Augustin, Hénoch et Élie, « ces deux prophètes, doivent mourir plus tard, selon l’interprétation que beaucoup donnent au passage où saint Jean, dans son Apocalypse, en parle sans les nommer »34. Quodvultdeus, diacre et ami d’Augustin, puis évêque de Carthage, affirme de même :


Hénoch qui plaisait à Dieu fut transféré au ciel pour ne pas goûter la mort : il doit être associé à Élie pour que la seconde venue du Christ reçoive deux témoins idoines, quand l’Antéchrist sera confondu et que le Fils de Dieu viendra juger dans la gloire35.



Actualité d’Élie

Aucun personnage du Premier Testament n’a autant de popularité qu’Élie dans la littérature rabbinique. Le rite byzantin vénère tous les prophètes, mais seule la célébration d’Élie a le rang d’une grande fête. Plusieurs épisodes de sa vie, en particulier sa retraite à Kérit, son jeûne de quarante jours avant la théophanie de l’Horeb et son enlèvement dans un char de feu lui ont donné une place prépondérante, suivant les auteurs et le contexte historique.

L’héritage des Pères de l’Église continue de s’actualiser aujourd’hui, comme en témoignent deux événements très récents. Au sanctuaire franciscain du mont Nebo (Jordanie), deux chapelles adjacentes sont dédiées à Moïse et à Élie. Celle du Thesbite comporte quatre mosaïques représentant le prophète à Kerit, à Sarepta, au mont Carmel et au Jourdain ; elles viennent d’être bénies le 9 novembre 2024. L’église du Baptême du Seigneur, également en Jordanie, a été consacrée ce 10 janvier 2025 : un grand vitrail de l’espace central commémore le passage du Jourdain par Élie avant son enlèvement.

Sr Éliane Poirot

Sr Éliane POIROT, docteur en théologie catholique de l’Université des sciences humaines de Strasbourg, diplômée de l’Institut de théologie orthodoxe Saint-Serge de Paris, diplômée universitaire de latin médiéval, membre de l’Association internationale des études patristiques, co-fondatrice du Carmel byzantin de Saint-Rémy (1974), de la fraternité Saint-Élie (1991) et du skite roumain de Stânceni (1994). Elle a publié une quinzaine de livres et plus d’une centaine d’articles, essentiellement sur le prophète Élie en patristique, dans la liturgie byzantine, au Moyen Âge latin, en iconographie.
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